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Tom vit dans la pente de la cinquantaine, bouclé, quelques
cheveux blancs, la peau mate. Eve est beaucoup plus jeune. Eve vit
dans l’entre de la pente douce de la force de l’âge, élancée. Eve
en reste dans cette tendresse-là.

La Déesse Qomo, Ma, la Mère intérieure et Lang, le vent, sont sans
âge.

C’est seule cette nuit-là, dans l’obscurité de sa chambre, qu’Eve
est prise au ventre ; elle ressent un pincement au cœur qui
reste. L’escouade arrive de partout. Le temps est enfin venu pour
Eve de se décider. Dans l’obscure pièce et au–dedans d’elle, une
lumière rejaillit, bien plus puissante qu’à l’accoutumée, des
rayons blancs, lumineux, éblouissent. La lumière à l’intérieur
d’Eve est pugnace. Plus que jamais Eve sent le jour éclabousser
dans tous les sens, dans son corps. La chambre a vue sur le jardin,
les fenêtres sont presque des vérandas. Les rideaux sont
fermés.

Tom est en Andalousie. En son for intérieur, il sait. A distance,
il perçoit les réflexions d’Eve sur elle-même : « Ça y est, c’est
la bonne étoile ! Je vais franchir le pas ! Le pas ne me
tuera pas ! Aurais-je peur de plonger dans le vide ? Tout
le monde a peur, avec plus ou moins de maîtrise. Me contenterais-je
de mes petites collines, de mes trop courts écrits, lancés trop
vite sur la page ? Quel manque de courage, de prise de
risque ! ». Au fond d’elle-même, Eve sait. Une voix lui dit :
réveilles-toi, révèles-toi, élèves-toi ! Plonge dans
l’écriture, deviens auteure à part entière. A l’Est, la lumière
jaillira. Vise l’Everest ! Quel que soit l’art, la musique, la
peinture, l’écriture, vise haut !

Eve est prête à franchir l’Everest, à se réaliser. A l’Est du
jardin d’Eden ? Elle sait le pourquoi du plus haut sommet du
monde pour se surpasser. Son inconscience lui permettra-t-elle de
consacrer tout son temps en continu à l’écriture ?

L’Everest, Qomolangma, en tibétain. Sa lumière habite Eve dans son
être, son rêve à demi-éveillé. Cette nuit-là, toutes les
résistances, les prudences, sont bousculées par les évidences, les
appétences. Eve entre dans le vif du sujet. Eve raconte son rêve à
Tom : l’Everest revient sous différentes formes, Qomo, Chomo, la
Déesse, Ma, la Mère intérieure. Eve s’apprête à naître une seconde
fois, elle flotte non dans un liquide amniotique, mais dans
l’immensité d’un océan déchaîné, secoué par des houles incessantes
et pressantes, créées par Lang, le vent, le soleil, la lumière.
Qomolangma,  Chomo Lunga, la Déesse-Mère des vents, est nommée
en Chine la Déesse de l’univers, la Mère universelle, Mère des
mondes et Mère divine des neiges, Chomo Lugma ou Qomolangma, la
Déesse (Chomo) Mère (ma) des vents (lung), en ancien sanskrit
devgiri, en Inde, Déesse de la prospérité.

Eve s’entend et se voit ainsi comme transportée. Son rêve devient
la réalité. Terminées les minuscules collines. Eve se réveille,
d’abord engourdie puis pressée et prête à vivre son rêve. Lui suit
son cours.

La Déesse Qomo apparait, avec Lang, chargé de soulever des
montagnes. Lang, le vent, a transporté la chambre d’Eve cette
nuit-là aux pieds de la chaîne de l’Himalaya. Impossible de se
retourner, de contourner. Eve imagine, entend des voix. A vous de
le franchir votre Everest, à vous de choisir votre voie, dit la
Déesse Qomo. Elle ouvre grands les rideaux des immenses fenêtres de
la chambre puis invite Eve à observer le sommet, de la bow-window.
Eve regarde vers le ciel. Le pic est masqué par les nuages. Pas
d’inquiétude, plus haut, le sommet dépasse la couche de nuages, et
du sommet un pan de ciel bleu stupéfie tous les alpinistes. La vue
est extraordinaire. Eve vit l’instant avec frénésie. Elle retient
son euphorie ascensionnelle. Son rêve éveillé continue.  Ma,
la Mère intérieure, rejoint Qomo et Eve. La voici dans la chambre.
Par où est-elle entrée ?

Ma est inquiète. Les mouvements des plaques tectoniques sont en
ébullition. La Déesse rassure, s’adresse à Ma : aucune fin n’est en
vue, ni en plein jour, ni en catimini. L’altitude de l’Everest
augmente au fil des ans d’environ quatre millimètres. Certains
parlent de six millimètres, d’autres vont jusqu’à vingt-six, c’est
si peu. Ressources toi Ma, profite de ce réservoir de calme, de
silence. Regarde cette beauté. Ma acquiesce mais reste sur sa
frayeur. Ma entend, mais elle sait que d’autres encore, cherchent à
entretenir Qomo des déplacements tectoniques latéraux, qui
pourraient accélérer le pincement des plaques aux deux extrémités
du Népal et de la Chine. Lang, le vent, ne suffirait plus. Sous les
plaques tectoniques, la matière en fusion prendrait le dessus et
l’énergie fournie serait telle, ainsi prise des antres de la Terre,
que rien ne pourrait contenir autant d’ébullitions.

Balivernes ! Aussi loin qu’elle s’en souvienne, Qomo a
toujours entendu parler de ces fables, de ces affabulations. Son
discernement tient bon. L’Everest, le plus haut des sept sommets,
domine à huit mille huit cent quarante huit mètres et des
poussières. Quand bien même l’énergie serait telle dans les antres
de la Terre, jusqu’à élever de quelques millimètres le toit du
monde, rien n’est préoccupant, pour l’instant. Qomolangma saura
résister, roc massif, solide de nature. Qomolangma ne fléchira pas.
Nombre de scientifiques, de techniciens, et combien d’Etats,
auscultent en permanence la montagne sacrée, ses trois faces. Le
roc est taillé dans des schistes cristallins et des calcaires
primaires vers le Sud. Le siège du mont Qomolangma était il y a
deux cent cinquante millions d’années, une partie de l’ancienne
Méditerranée. C’est dans le tertiaire de l’ère cénozoïque que la
terre a commencé à monter. De trois à douze millimètres par an,
aujourd’hui.

En Eve, les leçons d’écolière resurgissent. Le pic au sommet est
presque pyramidal. Les versants sont modulés par le vent, par
l’érosion glaciaire, des glaciers s’épanchent.

Qomolangma recèle quelques vallées habitées par le silence. C’est
là que Lang dépose Eve, dans sa chambre avec la Déesse Qomo et Ma,
la Mère intérieure. Le silence procure un bien intense.

C’est là aussi que Tom entre dans le rêve d’Eve.

Eve et Tom se regardent profondément, sans rompre le silence, et
sourient. Leurs yeux oui sont complices, confiants. Eve présente à
Tom la Déesse Qomo et Ma, la Mère intérieure. Qomo ébouriffe Tom
lorsqu’elle lui dit d’emblée, sans slalomer : la volonté ne va pas
sans l’amour. Seul l’amour emplit le vide. Ce ne sont pas les
quelques trouées, éparses, ici ou là, que votre amour emplira, ce
sont les trous béants.

Eve et Tom regardent la Déesse Qomo, la regardent encore. Qomo s’en
réjouit. Cette nuit-là, Eve vit une telle décharge
d’adrénaline ! Jusqu’où aller ? Autour de la chambre, le
manteau neigeux au sommet couvre l’Everest, le toit du monde, la
montagne sainte. Sur le versant népalais, l’imposante pyramide
s’appelle Sargamatha, la tête qui touche le ciel. Qomolangma ne
craint pas le froid. Moins trente six degrés Celsius au sommet
jusqu’à moins soixante, en janvier. Le gel est permanent. Moins
vingt degrés en juillet. Des avalanches protègent des glaciers. Des
sherpas disent la montagne sacrée, que ce sacré abrite des esprits,
des démons. De générations en générations, ils ont migré du Tibet.
Qomo, Lang et Ma seraient-ils des maillons d’éternité ?
Gravitent-ils autour du Mont, jouissant de leur exquise
tourmente ?

Eve vit son rêve. Enfant, elle s’était promis de le réaliser un
jour. Quel jour ? C’est dans son enfance que son inspiration
s’est forgée. Elle se souvient. Des souvenirs, des rêves d’enfance
scintillent au fond de ses yeux. Rivés l’un à l’autre, Eve et Tom
s’éprennent dans leurs rires. Qomo et Ma aussi, sans
pirouette.

L’étoile en Eve se rallume de plus belle, prolixe, faconde. Elle
s’est accordée le temps d’enfiler une robe noire, quelques bijoux
simples et beaux. Ses long cheveux noirs, tirés vers l’arrière, et
quelques boucles émerveillent la finesse de son visage. Tom
frissonne à la vue de ce visage, tout un monde à lui seul. Ses yeux
noirs et vert sont lumineux. L’étoile à coup sûr a quelque chose à
voir avec la volonté. Tom aussi fait attention à lui, pour elle.
Tom aime se vêtir d’habits amples et noirs. Eve apprécie.

Combien de femmes, d’hommes soliloquent à l’infini sans jamais
franchir le cap ? Quel cap et pourquoi choisir le plus haut
qui soit ? Eve n’est pas du genre à tomber dans le panneau des
élucubrations. Plus aucun frein ne la retient. Son inspiration
essaime, désormais, à volonté. Eve sait son endurance. L’expédition
peut enfin s’élancer : ne jamais renoncer. Qui dit ça ?

Eve part à l’assaut des pentes de l’Everest, préparée à une
ascension. Sera-t-elle périlleuse ? Par où choisit-elle de
passer ? Par quel flanc, quelle arête ? Quatorze mille
alpinistes ont tenté le sommet de la montagne sacrée, Qomolangma,
ou l’Everest, du nom du colonel Sir Georges Everest, haut
fonctionnaire et géographe, à l’origine des premières expéditions.
Quatre mille ont réussi.  Le Mont a aussi enseveli quelques
échecs. Georges Everest ne vînt jamais voir en nature Qomolangma.
Les conditions climatiques ne s’annoncent pas particulièrement
perturbées. Des éclaircies apparaissent, à l’horizon.

Lang revient dans la vallée du silence et de là, téléporte à
nouveau la chambre, avec Eve, et ses hôtes, Tom, Qomo, Ma. Tous
déjà pressentent la suite qui advient. Tel un ascenseur, tout en
douceur, tous se sentent en train de monter vers le sommet. Rien
n’est périlleux, c’est tant mieux. La couche de nuages est vite
traversée. Le rêve ne s’embarrasse pas de l’espace-temps. Les voilà
déposés au sommet, en pleine lumière. Ne nous demandez pas
pourquoi, déclare Qomo. Nous allons sortir de la chambre et admirer
l’extérieur. La température est exceptionnellement et juste pour
trois minutes dans l’ambiance de l’occident. Nous avons choisi 26
degrés. Le panorama est féérique. Qomolangma surplombe les nuages
sur une hauteur d’environ soixante dix mètres. Eve écrira son
prochain roman, son esprit à cette hauteur-là, au sommet de son
archipel. Tom fera des allers-retours. De l’Everest à la vraie
vie.

Lang, le vent, réchauffe le sommet, empan par empan ça et là, et
réussit à ne pas trop faire fléchir la glace, à contenir la fonte.
La hauteur du toit du monde se stabilise. Le tempo est sûr de lui.
Encore deux minutes, pas une de plus. Au raz-même du sol, Eve se
prélasse au soleil, bien au chaud près de Tom sur le manteau de
neige de son Everest. La fulgurance du soleil et la chaleur sont
tels que subrepticement Eve et Tom se retrouvent centimètre par
centimètre un peu plus bas. Les satellites s’affolent. L’Everest
perd de la hauteur. Huit mille huit cent quarante sept mètres. Les
alarmes fond mouche. Sur les dents, les mesures sont réitérées à
maintes reprises, par plusieurs pays. Toutes arrivent au même
résultat. A vingt-six millimètres près, l’Everest a perdu un mètre
de hauteur. Personne n’a la berlue.

Au cœur de cette nuit-là, tout est devenu possible. Eve embrasse
Qomo, salue Ma, jette un dernier regard à Lang. Tom sourit à Qomo
qui en compréhension mutuelle lui répond. Eve et Tom main dans la
main jettent un dernier regard vers le jour qui à vive allure
descend vers un coucher de soleil. La vue est infiniment belle,
orientée vers le ciel, les étoiles, les galaxies. Lang va les
raccompagner en France. Lang est capable de soulever des montages.
L’embarquement est imminent, direction la chambre.

Qomo et Ma ont disparu dans une volute de nuages blancs. Où
sont-elles ?

Le retour est quasi immédiat. Dehors, le jour déjà se lève. Tom se
retrouve là, téléporté lui, du rêve à la réalité, dans la chambre
d’Eve. Lui dormait à plus de mille kilomètres de là lorsque le rêve
d’Eve l’a réveillé, à distance. Il était à Séville. Tom cherche à
comprendre. Ce sera pour plus tard. Eve le presse d’ouvrir les
rideaux. Les rayons de soleil entrent et se lovent dans la pièce.
Le ciel est beau.

Quel jour sommes-nous ? Quelle heure est-il ? Tom et Eve
ne s’en soucient pas. Mon amour, nous resterons à jamais bien au
chaud sur le manteau de neige de Qomolangma. Eve écrit.

Tom voyage, s’arrête souvent voir Eve, elle le lui demande. Tom ne
saura expliquer sa présence ici dans la chambre avec Eve. Tanpis.
Eve aime écrire et se savoir près de Tom. Les escales ne se
comptent plus. En milieu de soirée, lorsque Tom est là, Eve laisse
tomber l’ouvrage. Loin de s’écrouler, avec toute l’énergie
accumulée le jour, l’amour l’habite. Ele court dans les bras de
Tom. Ça y est !, pour ce jour. Mon ange, je suis à toi. Eve
pourrait rajouter : et en pensée avec Qomo, Ma et Lang, dans la
joie. Eve et Tom tirent les rideaux. Leur étreinte peut
commencer.

Sont inscrites en Eve dans le sang, dans l’esprit, la foi et la
volonté de laisser une trace, un bout d’éternité au cœur d’un bout
de monde. Le titre de son prochain roman s’impose de lui-même :
Everest, à jamais. For ever serait plus élégant, précis, lui
suggère Tom : Everest for ever. Pourquoi un anglicisme ? Pour
la rime, for ever pour ne plus être en reste, Eve reste sur son
Everest. Eve écrit, des mots, des phrases, des histoires. De
quelques passages, nait un infime et intime maillon d’éternité. A
l’heure de la biodiversité, une plante poussera-t-elle, résistante
à toutes les intempéries au sommet du toit du monde, ou bien une
fleur, jaune de lumière, verte de vent, bleue de
l’océan ?

Sur la roche au sommet de Qomolangma, Eve s’est appliquée à écrire,
à graver : vivre, donner, de la poésie, avec tendresse. A Qomo, à
Lang, à Ma. Vous me manquez déjà. Pour toi mon Ange, avec
ivresse.

*







Du même auteur sur Feedbooks


	La mer
intérieure, roman (1999)
Je ne me hasarderai pas à l'assurer, mais je soupçonne parfois
Sa Majesté Sarah de Tyr d'avoir infléchi Tom afin que je rapporte
l'existence et la quête secrète, incertaine en cette fin de
millénaire, du royaume de Tyr, car il s'agit bien et sans doute
aucun possible, d'un appel au secours. Et si IHVH lui‑même avait
incréé la Mer Intérieure comme ultime voie pour l'humanité tout
entière ? « Pour que dès aujourd'hui se protègent les hommes de
notre folie future ».

Il est gravé sur la bague du roi Salomon : « tout passe », comme
si tout pouvait…



	


Salomé et
autres nouvelles (2005)
Mon amie Salomé, elle fait tellement de vœux, que toutes les
étoiles filantes mises bout à bout éclaireront ses nuits. Salomé
rêve à haute voix et presque en continu. Quel est donc cet élan
extatique ? Quel est donc cet élan qui la ravit ainsi ? Je me
souviens en avoir parlé avec elle, de cet élan. Combien de fois
m’a-t-elle chuchoté à l’oreille : « ne veux-tu pas toi aussi que
tes vœux les plus secrets se réalisent ? ». Salomé est comment
dire, l’écrire, avec elle, je pourrais voir la pluie au-dessus du
désert, quand bien même sans nuage et avec assurance ! J’ai lu dans
le Littré pour extatique : « l’élévation extraordinaire de l’esprit
». La médecine parle d’une « affection particulière du cerveau dans
laquelle l’exaltation suspend bien des sensations ». D’où Salomé
puise-t-elle son élan qui l’anime ? D’où vient cette lumière qui
perce sa pupille, cette lumière venue de l’intérieur ?



	


Harmonie,
roman (2006)
- Que veux-tu donc me dire, l’interrogera Paul.

- J’ai presque fini d’écrire notre épopée. Tu pourras bientôt
lire. J’hésite pour l’épilogue. Je choisirai Renan : «
l’immortalité, c’est de travailler à une œuvre éternelle ». Je suis
enceinte, Paul, ensemencée lors de ma sortie dans
l’univers-espace-temps. Ma fille s’appellera Harmonie. Elle naîtra,
en être près de Dieu. Le Messie est en moi.

Sara prend la main de Paul, la place sur son ventre. Paul ne
montre aucun étonnement.

- Écoute, lui dit-elle.

Paul entend le cœur d’Harmonie battre dans le ventre de sa
mère.

- Chalomha Harmonie, dit Paul.

Tous deux se sourient, bien en paix.



	


Juste
avant de finir, roman (2007)
Juste avant de partir, de finir, je laisserai un mot à mon fils
Salomon pour son éternité, à mon homme David, à Tante Yvonne à
titre posthume : « La première chose que je devrais vous dire, vous
écrire, c’est tout l’amour que je vous porte, bien au-delà des
cœurs étoilés qui scintillent dans la lumière ».

Je devais Salomon te dire ton origine, te dire :

- Pas de destin possible sans sentiments. Sans l’énergie des
sentiments, aucune destinée n’existe. Où donc l’éternité
pourrait-elle puiser sa source ?

Mon Dieu que c’est beau !



	


Le
temps de Jef Harisson, nouvelle (2008)
Kate a représenté le reflet du soleil couchant sur l’aile
volante de Jef Harisson, au-dessus de la Terre, la toute première
image qui m’est venue à l’esprit. L’aile reflète le visage de Jef
Harisson, tourné vers les cieux. C’est donc lui qui regarde, nous
regarde, pas son reflet.

Kate a ainsi représenté le temps de Jef Harisson. Son reflet
regarde les cieux. Le temps, lui, nous retient dans son champ de
vision.

Jef Harisson est satisfait.



	


Je
vous ai entendu, cher ingénieur-professeur J, lettre à Jean-Marc
Jancovici (2008)
En mon nom et en celui de mes contemporains, je vous devais bien
cette lettre, cher ingénieur-professeur J, tant vos propos m’ont
touché. Je vous devais de vous parler de l’avenir, vous faire part
de notre immense admiration et de vous rassurer. Oui, le présent
n’est que l’avenir de notre passé. Profitons d’être là. Que le
peuple du monde continue dans l’ensemble à se rassembler, pour
entendre, écouter des êtres tels que vous, des scientifiques pétris
de vérité, pour nous alerter. Au risque de me répéter, s’il y a
bien quelque chose à sauver, et la tâche est bien rude, c’est
l’universalité de la science. Connaître, reconnaître cette
universalité, c’est la condition nécessaire du partage, de notre
sauvegarde.



	


Aimer
!, nouvelle (2008)
Quel est donc cet élan qui unit subitement deux corps et deux
esprits ? Un corps uni de matière, porté par deux intelligences
partagées.



	


M718X,
nouvelle (2009)
« - Et notre vie privée, notre intimité, vous en faites quoi ?
Rien ne dit qu’une ou plusieurs étoiles déjà ne nous épient pas. On
ne me dit pas tout. Dites mon ami Fred, puis-je vous dire mon ami
et vous appeler Fred, vous qui sentez la présence de l’au-delà, que
sentez-vous, là ? »



	


Non
Jef, ta différence, nouvelle (2009)
« Non Jef, t’es plus tout seul ». Tu vas pouvoir arrêter de
pleurer, et vite sécher tes larmes dans la nuit. Je sais, la nuit,
tes larmes se démultiplient. Dès que tu sauras, tu verras, tu
sentiras d’un coup, tes larmes disparaîtront en instantané. Finie
l’angoisse de ta différence. Laura, Sophie, n’en croiront pas leurs
yeux. Elles qui, toutes deux, ont tenté l’expérience, leurs amours
en disent long. Mais ni l’une, ni l’autre, n’a tenu, n’a supporté
le regard des autres, jusqu’à des êtres fort proches, les regards
qui tuent. Combien donc de tueurs en puissance ? J’imagine leurs
questions, je les entends. Je n’invente rien.



	


Saraï, ma
princesse, nouvellle (2009)
« Ô combien, Monsieur Jacques Attali,

j’ai aimé votre Dictionnaire amoureux du judaïsme, jusqu’à
quelques larmes, de bonheur. Permettez-moi de m’en être inspiré,
bien humblement, à partir de ma lecture au singulier, seul avec
votre œuvre.

Saraï n’aurait pas encore rencontré son prince charmant,
Salomon, au jour où j’écris cette nouvelle. Sans vous, et sans
Albert Einstein, Romain Gary, Michel Serres, Ernest Renan, André
Malraux, Marguerite Duras, Mazarine Pingeot, Auguste Rodin, Michel
Jonasz, sans celles et ceux qu’ici je citerai, et sans tant
d’autres, je ne sais si Saraï et Salomon se seraient unis. ...



	


La
télé commande, nouvelle (2009)
En entête était le temps(0), puis le divin(1), Kate(2) et
Paul(3) se rencontrent tous deux amoureux d’art, d’histoire, de
création(4). L’harmonie(5) de leur union depuis vit en
équilibre(6). Paul et Kate partagent avec Le Professeur Lépinski et
Julie leur foi en l’avenir. Leur amour de la science conjugue leurs
questions. Qui sommes-nous ? Poussière d’éternité(7) ? Leurs
lumières(8) éclairent les uns, les autres. L’amour atteint le
souffle(9). La liberté est infiniment(∞) là.



	


Fils
et filles de Whéa, roman (2009)
Je m’appelle Aram.

Je suis âgé de presque 120 ans, de la génération des fils et
filles de Whéa. Qui choisit sa naissance, sa ressemblance, sa
descendance ?

Je remercie le ciel, en toute humilité, d’être cet élu-là. Nous
sommes quelques-uns et quelques-unes, en ce monde, des rescapés de
l’Arche.



	


La
sagesse, conversation (2009)
Quelle est donc cette sagesse, lorsque seules quelques années
encore nous séparent de la mort ? Je m’interroge. Et vous
m’interrogez. Vous y croyez, vous, me dites-vous ? Qui est donc le
y ? Les forces de l’esprit ? Oui, Maître, vous êtes sage,
profondément sage en votre esprit. Et j’aime votre regard malicieux
lorsque je vous le dis, au final de l’une de vos réflexions si
empreintes de sagesse. Permettez-moi ici de vous faire parler, avec
en en tête l’une de vos expressions fétiches.



	


Je
sauverai les apparences, roman (2010)
J’aperçois une libellule. Elle panique. Je la sauve des
eaux.

Le destin, si tu ne le manipules pas un peu, tu ne verras jamais
une libellule sauvée des eaux !

Attends, à la sortie de l’eau, que vient faire une libellule
?

Rien, justement. Elle n’avait rien à faire là. Chacun est
responsable de soi et il est aussi grave de manipuler que d’être
manipulé.

N’est-ce pas mon cher Watson ? Lui au moins a du prendre
l’Orient express, pas le radeau de Robinson et Zoé. Qui aurait cru
Zoé ? Eve n’est jamais sortie de la côte d’Adam. Je dois faire en
sorte d’y prêter attention. La côte relève de la gageure. La Bible
n’a jamais commencé par « Au commencement » mais par « Au
recommencement ».



	


Aséouillance,
courte romance (2010)
Azéouih et Yance s’élancent, se rapprochent : AzéouihYance. Deux
ailes en l se glissent en lieu et place de hY et le tour est joué :
Azéouillance. Au z, je préfère le s, au singulier, z dans la
prononciation et pluriel : Aséouillance. Le son du y élance le
ance. J’aime le ance d’alliance, de confiance. Et le ance de ma
grande amie Espérance, d’enfance. Aséouillance figure ainsi aussi
et depuis lors dans mon Etat civil. Yance Azéouih n’y est plus
seule. Aigüe, ma mère, en a tremblé de joie, à deux voix avec mon
père Point, lorsque je leur ai fait part de ma décision. Serais-je
née une deuxième fois ? Aujourd’hui je m’appelle Yance Azéouih, 36
ans, native de Souillance, pour les intimes et Aséouillance, pour
ma vie d’auteure. En quatrième de couverture de mes livres, mon
éditrice a écrit : « dans la force de l’âge, vit en partie sur un
nuage ».



	


Vis,
Déo ! Les cyclopes sont partout, appel. (2010)
Vis, Déo, ne te laisse pas impressionner. Les caméras sont
partout.

Dis, Déo, qui vise les vidéos ? Où sont stockées nos vies ainsi
vidéosées ?

In London, one two three… Ici, la vidéo dévie. Du temps des
bandes magnétiques, des millions de kilomètres n’auraient pas suffi
pour être enregistrés. Magnétisées nos vies ! La vidéo dérive,
immodérée, sans rire.



	


ça va
pas non!, nouvelle (2010)
- Vous diriez : diététique ?

- Oui, pour une part d’existence.

*

- L’aurais-je lu, entendu, passe. L’aurais-je cru ?

- Le mot de passe ?

- En passe de me faire croire…

- Et de faire croître ton expression fétiche du moment ?

- Jusqu’alors, oui.

- Je l’ai saisie toute crue, l’expression, pas à pas, lettre à
lettre, y compris les espaces et le point qui s’exclame !

- Alan, la ficelle était facile, au-delà de ton humeur. Comment la
dire, l’écrire ? Emoustillée ?

- Oui, Jef, comment ne l’aurais-je pas devinée ?

- Quelle idée t’a-t-elle pris de la saisir ainsi : « ça va pas non
! », l’expression fétiche de Claire ? Hé, mon frère, dans quel
monde vis-tu ?

*



	


Fils
de Guigui (2011)
Cahier, à mon père,

mai 2011.



	


Thétys Né au
milieu des terres, de Méditerranée, nouvelle (2012)
Les étoiles se perlent au-dessus de Méditerranée. Les ombres
sont intérieures.

Du plus lointain que je me souvienne, les premiers mots échangés
avec ma mère remontent à la surface.

- Ce pourrait être mon pays.

- Tu es né au milieu des terres, à 10 000 mètres d’altitude, par
moins 70 degrés Celsius, à une latitude et une longitude bien
au-dessus des flots, proches de mon Ether. Tu es ici chez toi,
Téthys, dit Méditerranée.
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